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Introduction


Le harcèlement en milieu scolaire, et notamment le harcèlement entre enfants, est un sujet de plus en plus commenté et analysé par les médias, l’institution, les parents : en effet, le bien-être des enfants est au cœur des préoccupations modernes, leurs compétences sociales et relationnelles nous semblent essentielles et déterminantes pour construire leur avenir. Il est terrifiant de constater que leur dysfonctionnement ou leur absence peuvent aboutir à des drames humains, tels que le suicide de certains jeunes adolescents. En France, la mesure rigoureuse de ce problème est récente et donne pour l’année 2011 le résultat suivant : 6 % des élèves du collège déclarent un nombre de victimations qui pourrait indiquer une situation de harcèlement, ce chiffre n’évoluant que peu deux ans plus tard. Quant à l’analyse du phénomène, elle est encore nouvelle et la définition même de ce qu’est le harcèlement en milieu scolaire ne fait toujours pas l’exacte unanimité parmi les différents chercheurs, membres de l’Éducation nationale ou professionnels de l’enfance qui ne travaillent pas en son sein. De façon synthétique, on pourrait le définir comme un ensemble de relations redondantes qui engendre une extrême souffrance chez l’un des enfants ou adolescents.
En ce qui concerne les solutions pour faire face à ces situations, elles sont encore logiquement en voie d’élaboration et à ce jour encore insuffisamment étudiées, notamment dans la durée, pour donner lieu à des certitudes sur leur efficacité à court et moyen terme. Mais l’on sait déjà que les voies pour réduire ce fléau générateur de conséquences graves chez un certain nombre de ceux qui l’ont subi sont vraisemblablement multiples et complémentaires. Elles se scindent en deux moments distincts qu’il est essentiel de ne pas confondre pour éviter les solutions improductives, voire aggravantes.
En amont, lorsque les faits de harcèlement sont potentiels, mais pas avérés : la prévention constitue ici une modalité adéquate, capable de sensibiliser utilement des enfants qui acquerront ainsi une conscience plus aiguë de la souffrance possiblement engendrée, et seront sans doute freinés le cas échéant. C’est sur cette voie que se sont élancés majoritairement les différents ministres de l’Éducation nationale depuis une dizaine d’années, en organisant des enquêtes nationales, la journée nationale de lutte contre le harcèlement, des concours d’affiches et de vidéos sur ce thème au sein des établissements, pour ne prendre que quelques exemples.
Au moment de la crise, lorsque les faits de harcèlement sont existants et qu’il convient de les stopper le plus rapidement et radicalement possible : ici, la prévention n’a plus sa place, il est trop tard. Il convient d’utiliser des méthodes résolutoires concrètes en partant du constat, très partagé chez les différents spécialistes du harcèlement scolaire en France, que la sanction, notamment au collège, est assez inefficace, voire aggravante. C’est en partant de ce constat que j’ai modélisé un mode d’intervention qui s’appuie rigoureusement sur les prémisses de l’École de Palo Alto1.
Ce livre, issu de la pratique clinique de l’équipe de praticiens de l’École de Palo Alto – avec laquelle je travaille au sein des centres Chagrin scolaire depuis dix ans –, se positionne essentiellement dans cette deuxième phase. S’il propose de répondre aux nombreuses questions que vous vous posez sur ce sujet, en tant que parent ou que professionnel de l’enfance, il a aussi pour objectif de vous accompagner dans la résolution d’éventuels problèmes de harcèlement entre pairs en vous donnant des pistes de réflexion et des moyens d’action. Car il est très fréquent que les adultes se sentent infiniment démunis face à ces situations lorsqu’elles leur sont confiées par des enfants en souffrance.
J’ai créé ces centres de consultation il y a dix ans parce que de nombreux enfants et adolescents m’étaient envoyés. Lorsque je leur posais la question « Comment ça se passe pour toi dans la cour ? », ils étaient très nombreux, en présentant des symptômes variés (tics, bégaiement, énurésie, angoisses, phobie scolaire, décrochage, crises de colère), à me répondre : « Très mal. » Diplômée en thérapie brève et stratégique de l’École de Palo Alto, j’ai donc décidé de modéliser une façon de lutter contre le harcèlement en m’appuyant sur ses prémisses. Elle est présentée de façon synthétique dans des conférences TedX que j’ai animées en 2012 et 2013. Mon équipe et moi recevons aujourd’hui cinq cents enfants et adolescents par an et animons, en collaboration avec l’université de Bourgogne, le premier diplôme universitaire dédié à l’apaisement des souffrances en milieu scolaire et périscolaire grâce à l’École de Palo Alto. Nous outillons à ce titre des CPE, des infirmières scolaires, des chefs d’établissement, des enseignants, des éducateurs et des psychologues désireux de trouver des solutions immédiates et pragmatiques à ce fléau, tant en ce qui concerne sa détection, la compréhension des interactions qui le sous-tendent, que sa disparition.
C’est sur ce matériau clinique que cet ouvrage s’appuie pour partager avec vous des exemples concrets (que j’ai décontextualisés pour respecter l’anonymat de nos patients) de ce qui ne fonctionne pas, voire aggrave, et de ce qui peut constituer une solution efficace et durable en renforçant l’autonomie des enfants vulnérables. En effet, s’il est parfaitement compréhensible, lorsque son enfant est ostracisé, moqué, battu, racketté, d’éprouver immédiatement le besoin impérieux de faire quelque chose pour que cela cesse, l’intervention directe de l’adulte peut parfois aggraver les choses. Parce que les codes des (pré)adolescents ne sont pas les mêmes que les nôtres et que, souvent, notre analyse ne prend pas suffisamment en compte l’obsession de popularité qui est la leur. Or, passer outre ces fonctionnements particuliers présente le risque de rendre l’enfant que l’on souhaite protéger encore plus vulnérable, comme si, sans le vouloir évidemment, nous renforcions son statut de victime, fondement fréquent de la mécanique de harcèlement. En revanche, on peut accompagner son enfant vers l’élimination de ce cruel cercle vicieux en élaborant des stratégies relationnelles qui s’appuieront précisément sur ce syndrome de popularité. Vous en présenter les modalités à vous, parents désemparés, est le premier objectif de ce livre. Il s’appuie en partie pour cela sur un échantillon des patients ayant consulté un des praticiens des centres Chagrin scolaire des régions Bourgogne et Rhône-Alpes dans l’année 2016 pour une situation de harcèlement en milieu scolaire ou périscolaire. Il s’articule en plusieurs parties distinctes : d’abord, la présentation des processus et des acteurs de ces interactions spécifiques ; puis les solutions mises en œuvre tant en matière de prévention qu’au moment où les faits sont là ; les erreurs à éviter et les pistes à privilégier en tant que parent, professionnel de l’enfance et… enfant ; enfin, une série d’exemples qui vous permettront de concrétiser toutes ces données, que le harcèlement se passe à l’école, au collège ou au lycée, qu’il soit relationnel ou numérique. Mon parti pris est clair : je considère que la compétence qui consiste à savoir se faire respecter est un atout majeur pour mettre fin aux faits de harcèlement. En milieu scolaire et ailleurs.


1. Les deux prémisses fondamentales de la thérapie brève et stratégique issue de l’École de Palo Alto (Donald D. Jackson, Richard Fisch, Giorgio Nardone, Karin Schlanger, Paul Watzlawick, John Weakland) sont de considérer que c’est fréquemment ce qui a été mis en place pour résoudre le problème qui le renforce et l’aggrave : ce que nous appellerons les tentatives de régulation, traduction du terme américain the attempted solutions. Qu’il faut par conséquent que ces tentatives de régulation soient stoppées pour que le problème cesse d’être alimenté. Le lien théorique et clinique entre le concept batesonien de schismogenèse et celui d’arrêt des tentatives de régulation est cette idée qu’en stoppant ses propres tentatives de régulation, l’enfant harcelé peut reprendre rapidement et durablement une partie du contrôle de la relation.





DÉFINITIONS




1
Comment l’Éducation nationale définit-elle le harcèlement en milieu scolaire ?


Le Larousse définit ainsi le harcèlement : « L’action de harceler consiste à soumettre quelqu’un à d’incessantes petites attaques. » L’administration part de la définition générale en considérant que ce qui caractérise le harcèlement en milieu scolaire est à la fois l’âge des protagonistes et les territoires au sein desquels il se produit. Ces incessantes petites attaques auraient donc lieu dans la cour, dans les transports scolaires, sur les réseaux sociaux (mais avec des harceleurs faisant partie du même territoire scolaire, au sens large, que l’enfant harcelé), dans la classe, dans les couloirs, pendant les temps périscolaires, à proximité de l’établissement…
La définition institutionnelle, transmise par les services du ministère de l’Éducation nationale, est la suivante : lorsqu’un enfant est insulté, menacé, battu, bousculé ou reçoit des messages injurieux à répétition, on parle de harcèlement.
Les trois caractéristiques du harcèlement en milieu scolaire sont :
– la violence : c’est un rapport de force et de domination entre un ou plusieurs élèves et une ou plusieurs victimes ;
– la répétitivité : il s’agit d’agressions qui se répètent régulièrement durant une longue période ;
– l’isolement de la victime : la victime est souvent isolée, plus petite, faible physiquement et dans l’incapacité de se défendre.
Le harcèlement se fonde sur le rejet de la différence et sur la stigmatisation de certaines caractéristiques, telles que :
– l’apparence physique (poids, taille, couleur ou type de cheveux) ;
– le sexe, l’identité de genre (garçon jugé trop efféminé, fille jugée trop masculine, sexisme), orientation sexuelle ou supposée ;
– un handicap (physique, psychique ou mental) ;
– un trouble de la communication qui affecte la parole (bégaiement, bredouillement) ;
– l’appartenance à un groupe social ou culturel particulier ;
– des centres d’intérêts différents1.
Il s’agit donc d’une définition qui se fonde prioritairement sur l’enfant harcelé et ses caractéristiques. Elle laisse entendre que le harcèlement ne pourrait viser que certains et pas d’autres : les enfants porteurs de « différences ».


1. http://www.nonauharcelement.education.gouv.fr/ressources/le-harcelement-cest-quoi.




2
Existe-t-il d’autres définitions du harcèlement scolaire ?


Les praticiens qui consultent selon les principes de l’École de Palo Alto1 et qui travaillent plus sur l’apaisement des relations que sur la résolution de problèmes psychiques intrinsèques définissent le harcèlement en milieu scolaire comme une escalade complémentaire entre un enfant ou un groupe d’enfants, d’une part, et un autre enfant, d’autre part : le(s) premier(s) prenant de plus en plus de pouvoir dans la relation et le deuxième, conséquemment, en ayant de moins en moins, souffrant de cette escalade, et pouvant en garder des séquelles psychologiques à terme2.
Selon eux, cette escalade complémentaire ne s’appuie pas sur des différences ou des caractéristiques visibles des victimes, puisque nombre d’entre elles ne présentent aucune aspérité de la sorte, mais plutôt sur une vulnérabilité soupçonnée, puis validée, par le harceleur ou le groupe de harceleurs. En effet, après une première, une deuxième, puis une dizaine d’attaques, l’enfant harcelé ne se défendant toujours pas ou pas de façon efficace, le(s) harceleur(s) s’en voi(en)t encouragé(s) et l’escalade complémentaire continue de prospérer. Il s’agit donc d’un cercle vicieux qui prend souvent de plus en plus d’ampleur, et peut concerner n’importe quel enfant, qu’il soit différent ou pas, « stigmatisable » ou pas3.
Cette acception ne considère pas non plus qu’il s’agisse de « petites » agressions, comme l’indique la définition générale, parce que dans la perception qu’en ont les enfants harcelés, il ne s’agit jamais de petites agressions, mais d’un ensemble puissant et profondément blessant, même lorsque, aux yeux des adultes, les attaques semblent anodines, voire ridicules. L’adjectif « petit » présente le risque d’atténuer cette souffrance et donc d’en dénaturer la définition dans son contexte.
C’est le psychologue Dan Olweus, souvent cité par les chercheurs britanniques, pionniers en la matière, qui en donne, selon les praticiens de l’École de Palo Alto, la définition la plus complète : « Quand on cherche querelle à un enfant, quand un autre enfant ou un groupe d’enfants lui disent des choses méchantes ou désagréables, quand il reçoit des coups de pied, est menacé, enfermé dans une pièce, reçoit des lettres ou des messages méchants, quand personne ne lui parle. Ces choses arrivent souvent et il est difficile pour lui de se défendre. »


1. Voir note 1, p. 9.

2. Emmanuelle Piquet, Te laisse pas faire ! Aider son enfant face au harcèlement à l’école, Paris, Payot, 2014.

3. La notion d’« escalade (ou schismogenèse) complémentaire et symétrique » a été théorisée par Gregory Bateson : Vers une écologie de l’esprit, Paris, Seuil, 1977.




3
Quelles questions poser aux enfants pour savoir s’ils sont harcelés ou non ?


La première question concerne la durée de la situation afin de détecter s’il s’agit d’une difficulté ponctuelle ou d’un problème enkysté, le harcèlement appartenant à la deuxième catégorie : « Depuis combien de temps est-ce difficile pour toi à l’école ? » Si la situation existe depuis plus d’un an, il est important de savoir si elle s’est modifiée lorsque l’enfant a changé de classe. Si elle perdure, c’est le signe d’un harcèlement qui persiste alors que le contexte change. Encore plus sûrement si l’enfant a changé d’établissement, car en ce cas les interactions avec ses pairs sont compliquées pour lui et sa vulnérabilité a été aggravée par des changements qui auraient pu avoir un effet d’apaisement. Ensuite, il est important d’interroger l’enfant sur ce qui a été mis en place par lui ou par son entourage et qui n’a pas fonctionné, voire qui a aggravé la situation de harcèlement. Si plusieurs tentatives se sont révélées inopérantes, c’est que l’on se trouve face à une situation complexe et problématique, que les solutions de bon sens ont échoué à faire cesser. Le fait de savoir ce qui a été effectivement mis en œuvre sans résultat permettra également d’écarter des chemins qui se sont avérés improductifs. Une question sur la façon dont se passent les relations en dehors du territoire scolaire donne également une idée de l’intensité de la souffrance et donc de la vulnérabilité de l’élève. Plus globalement, la question « Dirais-tu que pour toi, d’une façon générale, les relations avec les gens de ton âge sont difficiles ? » donne aussi une idée de la perception que l’enfant a de ses compétences sociales. Une réponse positive pousse là encore vers la conclusion que nous sommes bien face à une situation de harcèlement. Enfin, une question sur les conséquences de cette situation : conflits nouveaux dans la fratrie et plus globalement dans la famille, angoisses, crises de colère intempestives, chute des notes, insomnies sont des signaux supplémentaires d’une problématique enkystée. La somme de réponses positives à toutes ces questions montre clairement que l’enfant est victime de harcèlement scolaire.
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